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Prologue

	 

	 

	 

	C’est un matin comme les autres. Camille se lève joyeuse, comme d’habitude. À l’école, on la surnomme d’ailleurs « le moulin à paroles », car c’est une vraie pile électrique. Elle a une classe formidable qui ne se moque jamais d’elle. Sa meilleure amie, Paloma, lui répète sans cesse « arrête de parler ! ». Et elle prend la voix de monsieur Safigo, leur prof de sport. Les deux jeunes filles explosent alors de rire, car celui-ci a une voix de canard. Une fois arrivée au collège, Camille se pose un million de questions concernant l’absence de Paloma. C’est bizarre, car elle est toujours en avance et lui reproche d’arriver trop tard. Camille, pourtant inquiète, se persuade que ceci ne doit pas être si grave. C’est vrai, après tout, elle a peut-être juste une angine. La journée commence avec une heure de maths, ce qui est bien loin de réjouir Camille. Interrogée par cette situation peu commune, cette dernière ne suit pas le cours. « Camille ! s’exclame le prof. Tu n’es pas du tout… » Un bruit sourd fait taire le professeur. En effet, quelqu’un frappe à la porte.

	« Entrez ! » répond l’enseignant.

	La principale entre et dit qu’elle a à parler aux élèves et que c’est très urgent. Après de longues minutes qui semblent à Camille une éternité, elle finit par dire :

	« Nous… nous venons d’apprendre que Paloma a disparu. »

	Camille se décompose. De la tristesse et de la froideur s’expriment sur son visage. Ses yeux se remplissent de larmes et même si tout le monde se met à pleurer, Camille est du moins la plus atteinte par cette nouvelle glaciale.

	« Où ? demande Camille encore tremblante.

	— Nous avons retrouvé son vélo ce matin près de l’étang. Nous espérons de tout cœur que les policiers la retrouvent même si pour l’instant nous supposons qu’elle s’est noyée. »
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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Un mois plus tard…

	 

	« Camille… Camille ! m’exclamé-je.

	
	
— Ah, Mathieu, c’est toi ! Qu’est-ce qu’il y a ? me répond-elle sèchement.


	
— Je te trouve très bizarre en ce moment. Tu ne parles plus à personne. Je sais ce qu’il y a, mais, crois-moi, tu devrais tirer un trait parce que…


	
— Te croire et pourquoi ça ? Je n’ai plus confiance en toi ni en personne !


	
— Mais qu’est-ce qu’on t’a fait ?


	
— J’espère que tu rigoles ? Personne ne me croit ! Je vous ai déjà dit que Paloma adorait la natation à l’école, c’était la plus forte même si elle ne prenait pas de cours. Ce n’est donc pas possible qu’elle se soit noyée !


	
— Mais je n’ai jamais dit…


	
— Tais-toi ! me coupe-t-elle. PERSONNE ne peut comprendre ce que je ressens. Si l’espoir était une flamme, il faudrait qu’on se batte jusqu’à ce qu’elle s’éteigne, dit-elle avant de partir en courant. »




	Je peux apercevoir des larmes couler sur ses joues et j’éprouve beaucoup de peine. Même si je n’ai pas compris le rapport entre Paloma et la flamme. Depuis la mort de Paloma, Camille n’est plus qu’une ombre fragile. Personne n’ose plus lui parler, elle reste tout le temps seule, perdue dans ses pensées. Ce n’est plus la Camille que nous connaissions. Avant, elle était joyeuse, elle parlait avec tout le monde. C’était le rayon de soleil de la classe ! Maintenant, elle n’est plus que tristesse. Quel dommage ! Elle prétend que Paloma n’est pas morte, mais l’affaire a été classée par les policiers. Ça fait à peu près un mois que sa noyade a eu lieu. Si elle était vivante, je crois qu’on le saurait. Je ne prétends pas être insensible à la mort de Paloma.

	J’ai longuement pleuré, puis je me suis fait une raison : elle ne reviendra, hélas, pas. Déjà que pendant la période scolaire, Camille ne pensait plus qu’à ça, mais le pire, c’est que nous sommes bientôt en grandes vacances. La pauvre ne vivra plus que pour cette mort tragique. Parfois, je l’aperçois même en train de parler toute seule, elle se rend souvent sur le lieu de la noyade en espérant peut-être trouver des indices. Je crois qu’elle est devenue folle. À part ça, ma vie a repris son cours, mais dans le cœur de tous, il y a un trou là où se trouvait Paloma et même Camille. Pour moi, c’est comme si elle disparaissait petit à petit à son tour. Cette journée m’a paru bien longue et l’attente était atroce. Finalement, la sonnerie retentit et tous les élèves se ruent dans le couloir en s’écriant « c’est les vacances ! ».

	En ce qui me concerne, je ne montre pas forcément ma joie, mais crois-moi, je suis tout excité à l’idée de faire une pause. En arrivant chez moi, je m’installe dans le canapé en buvant un verre d’ice tea en attendant le retour de mes parents. En effet, ceux-ci finissent très tard leur journée et ne rentrent pas avant 18 h 30. Ma mère est vendeuse dans le prêt-à-porter et mon père travaille dans l’immobilier. Je n’ai ni frère ni sœur. Je suis donc fils unique et j’avoue me sentir bien seul parfois. J’envoie un message à Max, mon meilleur ami.

	« Demain, il faudrait faire une journée entre amis, par exemple au skate park ! Qu’en dis-tu ?

	La réponse s’affiche aussitôt.

	
	
— Pas de soucis, à demain alors !


	
— OK. »




	Ça me réjouit d’aller au skate park avec Max. Lui et moi adorons nous y rendre. Ma mère finit par rentrer plus tard que prévu, c’est donc pizza au menu. La soirée se passe merveilleusement bien. Les yeux bien lourds, je suis content de regagner ma chambre pour aller me coucher. Je me lève, avec l’odeur des crêpes qui me monte jusqu’aux narines. Ma mère n’en prépare pas souvent. Lorsque nous en mangeons, ça signifie que c’est les vacances et j’adore cette petite tradition. Mon père a des origines bretonnes, alors quand ma mère confectionne des crêpes à mes copains, ils adorent. C’est vrai qu’elles sont dix fois meilleures que celles que l’on trouve dans le sud de la France et surtout que celles du supermarché.

	« Maman, je vais au skate park cet après-midi avec Max.

	
	
— Pas de soucis, mais ne rentre pas trop tard. Pas plus de 19 h, d’accord ?


	
— C’est noté ! »




	Après ce petit déjeuner copieux, je regagne ma chambre et surfe sur les réseaux un moment. J’aime bien, ça me permet de passer le temps et de voir les nouvelles actualités. Après avoir mangé mon repas à la quatrième vitesse, je rejoins Max au skate park qui me dit que je suis en retard et qu’il m’attend depuis au moins une demi-heure. Cet après-midi était vraiment top. En même temps, lorsque je suis avec Max, ce sont fous rires assurés. Aux alentours de 18 h 30, je préviens Max que je vais devoir le quitter. On se dit au revoir en se promettant de bientôt se retrouver. Une fois de retour chez moi, je m’allonge sur mon lit en songeant. J’ai comme un mauvais pressentiment. J’ai l’impression que Camille va faire une bêtise et cela me fait peur. Très peur. J’essaye de chasser cette mauvaise pensée de ma tête sans vraiment y parvenir. Je regarde par la fenêtre. Il fait beau et très chaud, ce qui n’est pas déplaisant. Je ferme mes paupières sans vraiment parvenir à dormir. Cette nuit m’a paru bien longue. Je me réveillais toutes les heures. Un coup j’avais trop chaud, un coup j’avais froid, envie de boire, de manger et même de faire du sport. OUI, faire du sport ! Alors je me retrouve à quatre heures du matin à faire des squats ; très bizarre quand même ! Des gens qui ne me connaissent pas pourraient me prendre pour un taré.

	Mon ami Louis m’envoie un message me suppliant de venir chez lui. C’est très urgent, paraît-il. Ce n’est vraiment pas la journée aujourd’hui, mais j’accepte quand même, de peur de le vexer. Je me retrouve donc à 10 h du matin sur mon vélo. Au bout d’une demi-heure, je finis par arriver chez lui. Il m’accueille les bras ouverts. En même temps, il n’a pas vraiment le choix, vu qu’il m’a demandé de venir à cette heure-là !

	« Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandé-je.

	
	
— Tu ne vas pas le croire, mon pote, mais j’ai un taré dans ma cuisine.


	
— Comment ça un taré dans ta cuisine ? Et tu l’as laissé rentrer ?


	
— Mais j’ai pas eu le choix, c’est le plombier ! Même si je doute un peu de ses capacités.


	
— Pourquoi ?


	
— Pourquoi ? En voilà une question ! Parce que monsieur le plombier met sa petite musique africaine et danse au rythme de la musique. Et lorsque je lui demande ce qu’il fait, il me rétorque qu’il arrive mieux à se concentrer ainsi et il ose même me demander un lait fraise pour se désaltérer.


	
— C’est pas grave, attends le retour de tes parents, tu n’as pas d’autre choix que de supporter cet individu un peu bizarre.


	
— Il est complètement fou ! Bientôt, il fera un feu et dansera autour ! Je t’en supplie, reste avec moi le temps que mes parents reviennent !


	
— D’accord, mais ils rentrent quand ?


	
— À 18 h, je crois.


	
— Bon, j’envoie un message à mes parents, » soufflé-je.




	Après tout, ça va me faire passer le temps. Et puis, je me mets à la place de Louis. J’aurai un petit peu peur, moi aussi, d’avoir ce type dans ma cuisine.

	« Tu veux manger quoi ? Je te propose des pâtes, avec du fromage râpé.

	
	
— Pas de soucis, j’adore les pâtes ! »




	C’est vrai, ça peut paraître tout simple, mais les pâtes et moi c’est une grande histoire d’amour. Je crois que si je pouvais, je ne mangerais que ça, mais ma mère me rabâche tout le temps qu’il faut manger des fruits et des légumes, de la soupe pour grandir et des carottes pour être aimable. Non, mais franchement, je sais que je suis naïf, mais il ne faut pas exagérer tout de même ! Nous mangeons avec une musique de fond. À un moment donné, le plombier vient même se servir en nous remerciant d’avoir préparé des pâtes pour lui. Il est grand, mince et a des dreadlocks. Il a un look un peu particulier, mais je dois admettre que ça lui va plutôt bien.

	« Viens, on va se promener, si tu veux.

	
	
— OK, j’arrive.


	
— Là, c’est la ferme de notre voisine qui est d’ailleurs très gentille avec moi. Souvent, quand j’étais petit et que mes parents travaillaient, je me rendais chez elle et elle me trouvait toujours beaucoup d’occupations.


	
— Moi, c’était mon papy et ma mamy qui venaient me garder.


	
— Ah oui ? Cool !


	
— Oui, c’est vrai, mais je les vois de moins en moins. »




	Cette promenade se finit et Louis m’indique que ses parents ne vont pas tarder à rentrer.

	« D’accord, lui dis-je, il faut que je rentre de toute façon. Bonne journée !

	
	
— Au revoir ! »




	Je reprends mon vélo et rentre chez moi. La route pour y parvenir passe devant le lieu de la noyade et de mauvais souvenirs resurgissent. Si seulement, je détenais une machine à remonter le temps, je pourrais changer le cours de l’histoire. Une larme s’écoule le long de ma joue. Je relève la tête et là, je vois Camille en train de fouiller les pistes.

	« Tu te prends pour une détective ? Camille, tu vois bien que c’est sans issue ! lui dis-je gentiment.

	
	
— Je n’ai rien à te dire, me répond-elle sèchement. »




	Elle commence à m’agacer. Je viens vers elle, je fais de l’humour même si, je vous l’accorde, ce n’est pas toujours drôle. Lorsqu’elle est toute seule, je viens la voir et Madame se permet de me parler sur ce ton.

	« Toujours aussi aimable, à ce que je vois ! Tu devrais manger des carottes ! »

	Mais quel idiot, je suis ! Depuis quand pour clasher quelqu’un tu lui dis de manger des carottes ? Elle me jette un regard de pitié et me répond méchamment :

	« Et toi, toujours aussi pot de colle ! Je n’ai pas besoin de baby-sitter ! »


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Toujours aussi pot de colle ! Non, mais, et puis quoi encore ? Je pars aussi vite que je suis arrivé. Je suis remonté contre Camille. Elle est vraiment sérieuse là ? Eh bien puisque c’est comme ça, que Madame se débrouille toute seule.

	« Comment s’est passée ta journée, mon poussin ? »

	Mon poussin ! Il ne manquait plus que ça ! De toute façon, elle peut se lâcher après le moment que je me suis coltiné.

	« Ça va ! » dis-je.

	Ce matin, je me lève de bonne humeur. De toute façon, ça ne pouvait pas être pire que la nuit dernière. Soudain, j’ai une envie de faire la cuisine. Une lubie parmi les autres. Je mange mon repas du midi et je me mets aux fourneaux. Voyons voir, je vais préparer un gâteau au yaourt ; ça au moins, je suis sûr d’y arriver. Non, mais franchement, c’est niveau 6e ! Je pense donc que pour un futur 3e, c’est largement abordable ! Pour la recette, ils disent de mélanger 2 pots de yaourt avec 100 g de sucre, puis d’incorporer l’œuf avec la farine et 1 pot d’huile. Parfait ! Je n’ai plus qu’à enfourner. Mince ! J’ai oublié de préchauffer le four. Alors je suis là à poiroter pendant 15 minutes en attendant qu’il se chauffe. Je l’enfourne et c’est bon pour la cuisson. Après une courte attente, je sors mon gâteau du four. Ma mère me demande :

	« Alors, tu as réussi ?

	
	
— Oui, un jeu d’enfant ! je lui réponds.


	
— C’est bizarre, il a une drôle de tête, il est tout huileux. Tu as bien mis de l’huile de tournesol ?


	
— Bah ouais, l’huile que tu utilises pour cuisiner !


	
— Mais ça, c’est de l’huile d’olive !


	
— Ah bon… »




	Nous nous sommes tout de même forcés à en manger un petit peu, mais il faut avouer qu’il était infâme. Je monte dans ma chambre pour faire une petite sieste comme les bébés. Je suis dans mes pensées quand je reçois un message de Max qui me demande de l’appeler en urgence. Oh, ce n’est pas possible ! D’abord Louis, ensuite Max ! Ils se sont tous passé le mot ou quoi ?

	« Allô Max !

	
	
— Bouhouhou !


	
— Qu’est-ce qu’il y a ?


	
— Bouhouhou !


	
— Bah, vas-y parle !


	
— Ma copine m’a largué !


	
— Mais, mon pauvre Max, je ne peux rien faire pour toi ! Moi et les histoires de cœur, ça fait trois.


	
— Bouhouhou, parle-lui, s’il te plaît !


	
— Mais je ne la connais pas, moi, Marie !


	
— Je t’en supplie !


	
— Bon, d’accord ! File son numéro !


	
— Je te l’envoie et rappelle moi après.


	
— Ouais, bah, c’est bien parce que t’es mon meilleur pote !


	
— Bye.


	
— Bye. »




	Dans quoi est-ce que je me suis encore embarqué ? Je suis vraiment pas malin ! Plus j’en donne et plus Max abuse de ma gentillesse. Je ne sais pas si je suis toujours là pour lui, mais j’essaye de l’être, car l’amitié est ce qu’il y a de plus précieux. Quand j’étais triste, Max a toujours été à mes côtés alors c’est à mon tour de lui venir en aide.

	« Allô, c’est qui ? demande Marie.

	
	
— Salut, c’est Mathieu, c’est à propos de Max… dis-je en bégayant.


	
— Je ne veux plus en entendre parler, c’est fini. Je ne veux plus le voir !


	
— Mais pourquoi tu l’as quitté ? continué-je.


	
— Pourquoi ? Parce que monsieur flirte avec une autre dans mon dos !


	
— Ah bah, il ne me l’avait pas dit ça ! Bon bah, du coup à plus.


	
— À plus. »




	Je compose le numéro de Max pour débriefer.

	« Allô, Max, tu ne m’avais pas dit que tu la trompais, sinon je ne serais jamais…

	
	
— Mais je ne l’ai pas trompée ! C’était ma cousine et quand j’ai voulu tout lui expliquer, elle n’a rien voulu entendre.


	
— Essaye de la rappeler !


	
— Je crains que ce soit pareil !


	
— Mais non, il faut que tu aies confiance en toi !


	
— Mathieu…


	
— Oui ! répondis-je, agacé.


	
— Je ne mérite pas ce qui m’arrive, hein ?


	
— Bah… Non voyons, c’est un malentendu !


	
— Tu es sûr ?


	
— Mais oui ! Maintenant, explique-lui que c’était ta cousine. Bon, je te laisse à plus !




	— À plus ! »

	Plus tard, dans la journée, je reçois un message de Max m’informant que tout était réglé. Je suis content pour lui et on décide de se voir, Marie, Max et moi, pour faire du shopping demain. D’habitude, ce n’est pas mon truc, mais Max a insisté.

	Ce soir, c’est raclette, mon plat préféré ! Maman le sait et quand on mange ce plat, c’est la fête !

	Après un bon sommeil, je rejoins Max et Marie à la galerie marchande du coin. Les environs sont calmes. J’aime mieux ça plutôt que ce soit bondé de monde.

	« Salut tout le monde !

	— Salut ! me répond Marie.

	
	
— Salut ! renchérit Max. »




	Pourquoi je suis venu ? Non pas pour tenir la chandelle, mais comme Marie était une amie de Camille je vais peut-être recueillir des infos importantes. Je commence :

	« Marie est-ce que tu parles toujours à Camille ?

	
	
— Oh, Max ! Regarde cette robe. Elle est belle, tu ne trouves pas ?


	
— Très belle, elle t’irait très bien ! »




	Je rêve ou quoi ? Marie m’a littéralement planté là pour rejoindre Max le prince charmant ! Je commence à regarder les vestes et flashe sur une qui est rouge et bleu et décide de l’acheter. Mais je ne m’avoue pas vaincu pour autant et retente ma chance.

	« Marie, tu parles toujours à Camille ?

	
	
— Marie ! dit Max. Viens voir, j’ai déniché un t-shirt très beau qui t’irait à ravir ! »




	D’abord Marie, ensuite Max ! Mais c’est quand que je pourrais avoir une réponse ? Je me lance :

	« Marie est-ce que…

	
	
— Max, viens j’ai…


	
— MARIE TU FAIS EXPRÈS OU QUOI DE NE PAS ME RÉPONDRE ?


	
— Tu m’as parlé, Mathieu ?


	
— Non, sans blague ! Ça fait une heure que j’essaye !


	
— Désolé, je ne t’avais pas entendu.


	
— Ouais, bon est-ce que tu parles encore à Camille ?


	
— Non, elle est toujours toute seule depuis… Enfin, tu sais quoi, dès qu’on venait la voir, elle nous envoyait balader. D’ailleurs, je me demande bien ce qu’elle fait de ses vacances ! »




	Moi, je sais, mais pour rien au monde je le dirais à Marie. À mon avis, elle passe le plus clair de son temps à chercher des indices.

	« Est-ce que par hasard tu connais son compte snap ? lui demandé-je doucement.

	
	
— Oui, je te le note, mais à mon avis, c’est peine perdue pour toi.


	
— Comment ça ?


	
— Bah, à mon avis, elle préfère rester dans la solitude et ne pas s’embarrasser avec des histoires de cœur.


	
— Quoi ? Mais je ne veux pas sortir avec elle ! Non, mais tu crois quoi ?


	
— Relax, je me suis trompée, désolée !


	
— Vous allez tout de même pas vous chamailler ! Cette journée avait si bien commencé ! intervient Max pour détendre l’atmosphère.


	
— Oui, tu à raison ! m’empressé-je de dire. »




	Nous restons plusieurs heures dans un seul magasin qui a le mérite d’être autant féminin que masculin. Nous finissons cette journée épuisante en nous installant dans un café. Je commande un diabolo à la fraise (ma boisson préférée). Max commande un lait fraise et comme par hasard, Marie aussi.

	« Cette journée était épuisante ! m’exclamé-je pour briser le silence.

	
	
— Oui, et rien de tel qu’un bon lait fraise pour se désaltérer ! »




	C’est bizarre, ça me fait penser à quelqu’un, un lait fraise pour se désaltérer ! Bah, voyons, le plombier de chez Louis !

	Alors je leur raconte cette petite anecdote qui était tout de même très drôle !

	
	
— Il l’a chassé du coup ou pas ? me demande Marie.


	
— À vrai dire, je n’en sais rien, je suis parti un peu avant que ses parents ne rentrent.


	
— C’est vrai que ça peut faire peur, mais bon de là à te demander de venir…


	
— Oui, c’est vrai, mais bon je me mets à sa place, ce type était vraiment louche ! »




	Sur ces mots, nous nous quittons.

	« Ton père a eu un imprévu et ne rentrera que très tard ce soir, me dit ma mère lorsque je passe le seuil de la porte

	— D’accord, on mange que tous les deux donc.
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